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LE MOT DU PRESIDENT

Chers Amis ,

Une fois de plus, l’enthousiasme est là!
pour nous recueillir et prier à l'occasion
de notre pélerinage à Rabbi Abraham
Aouriour.
Cette opportunité de laisser derrière
nous la modernité des cités est aussi
celle, de nous recentrer sur notre foi,
de partager - et cela aussi est devenu

une habi tude -  de t rès bons moments ensemble.
Votre présence contribue au succès de notre pélerin age.
L’ensemble du Comité Moualine Dad vous en remercie.

Grâce aux efforts du gouverneur, les routes sont re faites tous
les ans après la saison des pluies. Le bon déroulement du
pélerinage est effectué grâce aux moyens déployés p ar les
autor i tés  que nous remerc ions  cha leureusement .
- Tentes Caïdales majestueuses - Sécurité haut niveau -
Gendarmes - Médecins - Visite de Mr le Gouverneur de la
Province de Settat.
Il est impressionnant que cette coutume est encore perpétuée
aujourd’hui, où la communauté ne compte que 2500 ha bitants
en sachant qu’en 1956 on comptait 250 000 juifs au Maroc.

Mr Michel Benchimol

Vous trouverez ci-joint quelques liens /documents s e
rapportant à cet événement historique et également quelques
extraits de Rabbi Nahman de Breslev.
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MESSAGE D’ESPOIR

Voici la traduction d’une des lettres que Rabbi Isr aël adressa à Zalman Shazar*
(homme d’état et écrivain) où l’on peut ressentir u n écho de cet appel, l’appel à
l’espoir, au renouveau et qui, en fait parle à chac un de nous...

Mon frère, renforce-toi ! Ne tombe pas ! Renouvelle -toi comme si tu venais de
naître aujourd’hui ! renforce tes reins comme un va illant guerrier, mon cher frère !
Courage et renfort et réjouis toi : compte sur la f orce de l’ancêtre sacré, ancêtre
des ancêtres, lui qui marche devant nous à chaque i nstant, dans chaque génération.
Si malgré tout nous avons été piégés de telle ou te lle sorte, si nous en sommes
personnellement responsables malgré cela : Ashreinou ! Ashreinou ! (heureux sommes-
nous!) Des milliers et des millions de fois ! Nous qui avons le privilège d’être venu
sur terre en cette époque ou règne une telle lumièr e des lumières, telle nouveauté
des nouveautés, de tels enseignements, de telles pa roles, des contes fabuleux qui
n’ont pas leur pareil ! Nous n’avons ni bouche ni a ucun instrument pour en expliquer
si peu que ce soit, un millionième... jusqu’où ces choses atteignent jusqu’aux cimes
des hauteurs... mais au niveau le plus simple, ces enseignements animent les âmes
avec une vie éternelle à chaque instant : creuse et  recreuse en chaque leçon et tu
pourras te renforcer sans cesse ainsi qu’encourager  d’autres personnes.

Lorsque l’homme se trouve dans une grande angoisse et que le mal et les
mauvaises forces s’acharnent contre lui, autant qu’ ils s’acharnent jusqu’à ce qu’il
n’ait aucun moyen de tourner à droite ni à gauche, jusqu’à qu’il ait l’impression qu’il
n’y a plus d’espoir - cet homme du fond de son ango isse se tourne vers Dieu même
si ce mouvement vers Dieu n’est pas plus large qu’u n cheveu, c’est infiniment précieux
à Ses Yeux et l’angoisse se transforme en fil de la ine (Mestar = Tsemar) qui blanchissait
les péchés le jour de Kippour. Le juste authentique  plaide sans cesse en faveur d’Israël
même pour le pire des pires, même pour le moindre d es moindres car en chacun se
trouvent de bons fils de laine, le fait qu’ils fuie nt parfois le mal pour faire le bien
ne serait - ce que d’un seul cheveu ! Et tous ces c heveux se réunissent, se tissent
et se tressent pour former la lumière des Tsitith, bonté suprême et formidable, racine
des treize attributs de miséricorde, là où les faut es se transforment en mérites !
Sâches et acceptes d’une foi parfaite, que rien au monde, pas même le moindre
effort ne sont jamais perdus ! Fut-ce un simple éla n, une bonne pensée, ils ne sont
pas en vain ! Car aussitôt qu’un homme s’éveille mo indrement - à plus forte raison
lorsqu’il accomplit de bonnes choses, immédiatement , cela est saisi par le juste
Authentique qui s’emploie à rectifier les âmes juiv es - et il sauvegarde, pour les
besoins de l’édifice formidable qu’il élève, afin d ’y réunir tous les égarés du monde
et qu’aucun perdu ne reste plus dehors !”

En m’enquièrant de ton bien-être avec des sentiment s d’amitié et de langueur,

Israël Ber Odesser (Ibé Hanaha’al l, 18)

* Ces lettres ont été compillées, publiées puis tra duites et parues sous le titre :
“A l’Ecoute du Fleuve”
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PIRKE AVOTH IV
Lu Chabbat 01/05/2010

1. Ben Zoma disait : « Quel est (le vrai) sage ? C'est celui qui apprend de tout homme,
ainsi qu'il est dit : #De tous ceux qui m'ont ensei gné, je me suis enrichi# (Psaumes 119,99). Quel
est (le véritable) héros? C'est celui qui domine so n appétence, ainsi qu’il est dit : “Celui qui
réprime sa colère est plus fort qu'un puissant, et l’homme qui se domine surpasse celui qui
conquiert une ville” (Proverbes 16,32). Quel est (l e vrai) riche ? C’est celui qui se satisfait de
son sort, ainsi qu’il est dit : “lorsque tu te nour ris du travail de tes mains, c'est un bonheur
et un bien pour toi # (Psaumes 128,2) ; “un bonheur ”, c’est être heureux dans ce monde et
“un bien”, (c’est le bien réservé) pour le monde fu tur. Qui est digne de respect ? Celui qui
respecte les humains, ainsi qu’il est dit : “ J’honore ceux qui M’honorent mais ceux qui Me
méprisent seront méprisés ” (I Samuel 2,30). »

2. Ben Azaï disait : « Accomplis avec le même empre ssement les préceptes commodes
et les préceptes sévères, et fuis la transgression ; car l’accomplissement d’un commandement
entraîne l’accomplissement d’un [autre] commandemen t, tandis qu’une transgression entraîne
une [autre] transgression. Et la récompense pour l’ accomplissement d’un commandement est
le commandement, et la rétribution d’une transgress ion est la transgression. »

3. Il disait aussi : « Ne sois dédaigneux envers personne, et ne méprise aucune chose ;
car il n’est point d’homme qui n’ait son heure, ni d’objet qui n'ait sa (juste) place. »

4. Rabbi Lévitas de Yavné Yavné Académie rabbinique en Israël fondée à la sui te de
la destruction du 2ème Temple. Cette académie permi t de réorganiser le judaïsme et de
fonder le rabbinisme.  disait : « Sois extrêmement humble ; car la destinée de l’homm e, c’est
de devenir la pâture des vers. »

5. Rabbi Yohanan, fils de Broka, disait : « Quiconq ue profane le Nom céleste (divin) en
secret aura à en rendre compte publiquement ; au re gard d’un tel sacrilège, avoir agi par
insouciance ou préméditation revient au même. »

6. Rabbi Yichmâel, son fils, disait : « Celui qui é tudie la Tora pour l’enseigner parvient
à s’y instruire et à l’enseigner; mais celui qui l’ étudie pour l’appliquer parvient à s’y instruire,
à l’enseigner, à la conserver et à l’accomplir. »

7. Rabbi Tsadok disait : « Ne fais pas des paroles de la Tora une couronne pour t’en
enorgueillir ni une pioche pour creuser. Car ainsi a dit Hillel : “Celui qui se sert de la couronne
de la Tora comme instrument périra.” D’où l’on conc lura que celui qui tire un profit mercantile
des paroles de Tora ôte sa vie du monde. »

8. Rabbi Yossé disait : «Celui qui honore la Tora, sa personne physique sera honorée
des hommes, mais qui bafoue la Tora, sa personne physique sera méprisée des hommes. »

9. Rabbi Yichmâel, son fils, disait : « Celui qui é vite les procès se prémunit de la haine,
du vol et du parjure. Le maître qui tire vanité de ses fonctions est insensé, mauvais et grossier.»

10. Il disait aussi : « Ne juge jamais seul, car il n’appartient qu’à Celui  qui est unique
[Dieu] de juger seul ; et ne dis pas [aux juges qui  siègent avec toi] : “Rangez-vous à mon avis”,
car ce sont eux qui sont en droit, et non toi. »

11. Rabbi Yonatan disait : «Celui qui accomplit la Loi de Dieu dans l’indigence, finira
par l’accomplir dans l’opulence ; et celui qui la n églige dans l’opulence, finira par la négliger
dans l’indigence. »

12. Rabbi Méir disait : « Restreins tes occupations  (mondaines), pour t’occuper davantage
de l’étude de la Tora. Sois humble au regard de tou te personne. Si tu commences à négliger
l’étude sacrée, tu te retrouveras chaque fois avec de nouveaux empêchements, mais si tu t'en
occupes avec zèle, Dieu te réserve une grande récompense. »

13. Rabbi Eliézer, fils de Yukawa, disait : « Pour chaque commandement accompli,
l’homme acquiert un défenseur, et pour chaque faute  commise, un accusateur. Le repentir
et les bonnes actions forment un bouclier contre l’adversité. »

14. Rabbi Yanaon le cordonnier disait : «Toute association (de personnes) qui a pour
objet le Nom céleste (divin) finira par perdurer ; mais celle qui n’a point pour objet le Nom
céleste (mais des considérations bassement intéressées) ne perdurera pas.»
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PIRKE AVOTH IV
15. Rabbi Elâzar, fils de Chamouâ, disait : « Que la dignité de ton disciple te soit aussi

chère que la tienne ; que la dignité de ton compagn on soit comme la déférence envers ton
maître ; et que la crainte (considération) révérenc ielle pour ton maître soit aussi grande que
celle que tu voues envers Dieu. »

16. Rabbi Yehouda disait : «Sois circonspect dans l’enseignement, car une erreur par
inadvertance commise dans l’enseignement équivaut à  une faute préméditée. »

17. Rabbi Chimôn disait : « Il y a trois couronnes : la couronne de la Tora, la couronne
de la prêtrise et la couronne de la royauté. Mais la couronne d’une bonne renommée surpasse
toutes les autres.  »

18. Rabbi Nehoraï disait : « Tâche de t’exiler vers  un lieu de Tora ; ne te figure pas que
c’est elle qui viendra à toi ou que tes compagnons feront le travail d’étude à ta place et te
le soumettront; et surtout ne te fie pas à ta seule réflexion. »

19. Rabbi Yanaï disait : «Ni la prospérité des perv ers, ni la souffrance des justes ne sont
entre nos mains.»

20. Rabbi Matia, fils de Harach, disait : «Sois le premier à saluer tout homme. Mieux
vaut te tenir à la queue des lions qu’à la tête des renards.»

21. Rabbi Yaâkov disait : «Ce monde-ci est comparable à un vestibule qui donne sur le
monde futur ; prépare-toi dans le vestibule, pour q ue tu puisses entrer dans l’intérieur du
palais. »

22. Il disait aussi : «Une heure de repentir et de bonnes actions en ce monde est plus
belle que toute la vie du monde à venir ; mais une heure de félicité dans le monde à venir est
plus belle que toute la vie en ce monde. »

23. Rabbi Chimôn, fils d’Elâzar, disait : «N’essaie  pas d’apaiser ton prochain quand il
est encore dans le feu de sa colère ; ne cherche pa s à le consoler tant que la dépouille (du
défunt qu’il pleure) est devant ses yeux ; ne lui d emande pas (de contrevenir à) ce dont il a
fait vœux ; et ne cherche pas à l’épier en situation de faiblesse. »

24. Chemouèl le Petit disait : « Quand ton ennemi tombe, ne t’en réjouis pas ; et s’ il
trébuche, que ton cœur ne s’en égaie point. Car l’E ternel pourrait mal le considérer, et
détourner Sa colère de ton ennemi (pour la diriger contre toi). »

25. Elichâ, fils d’Avouya, disait : « À quoi peut ê tre comparé celui qui étudie la Tora
dans sa jeunesse? À une écriture tracée sur un parchemin neuf ; et à quoi peut être comparé
celui qui étudie la Tora dans sa vieillesse ? À une écriture tracée sur un palimpseste (parchemin
réutilisé). »

26. Rabbi Yossé, fils de Yehouda, du village du Babylonien, disait : « À quoi peut être
comparé celui qui est instruit par un jeune homme ?  À quelqu’un qui mange des raisins verts
et boit du vin sorti du pressoir ; et à quoi peut ê tre comparé celui qui est instruit par un ancien?
À un homme qui mange des raisins mûrs et boit du vin vieux. »

27. Rabbi disait : « Ne considère pas le récipient,  mais ce qu’il renferme : il y a des
barils neufs remplis de vin vieux, et de vieux bari ls qui ne contiennent pas même de vin neuf.»

28. Rabbi Elâzar Ha-kapar disait : « La jalousie, l ’ardeur du désir, et la recherche des
honneurs expulsent l’homme hors du monde. »

29. Il disait aussi : « Ceux qui naissent sont dest inés à mourir, ceux qui meurent à
ressusciter ; les vivants vont au jugement, afin qu e l’on sache, que l’on annonce et que l’on
prenne conscience qu’Il est le Dieu qui forme, crée , perçoit, est juge, témoin et partie, et
qu’un jour Il rendra Son verdict. Béni soit Il, Cel ui chez qui il n’est point d’injustice, ni privilèg e,
ni oubli, ni acception de personnes, ni corruption,  car tout Lui appartient. Sache bien que tout
est pris en compte mais que tout dépend de nos acti ons. Et ne te fais guère d’illusion en
espérant que la tombe sera un refuge pour toi, car c’est malgré toi que tu as été créé et malgré
toi que tu es né, c’est malgré toi encore que tu vi s et malgré toi que tu meurs, c’est malgré
toi enfin que tu auras un jour à rendre compte deva nt le Roi des rois, le Saint béni Soit Il.»
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TRADUCTION RABBIN RIVON KRYGIER

Pirkéï Avoth - Maximes de nos Pères
Chapitre IV-Commentaires

« Ben Zoma disait : Qui est sage ? C’est celui qui apprend de chaqu e homme,
car il est dit (Psaumes 119 – 99): “C’est par tous ceux qui m’ont enseigné

que je me suis instruit.” Qui est un héros ? C’est celui qui domine  ses penchants…
Qui est riche ? Celui qui se réjouit de son sort, ainsi qu’il est d it (Psaumes 128 – 2) :

“Si tu te nourris du travail de tes paumes, tu seras heureux, et ce  sera bien pour toi.”
Tu seras heureux dans ce monde ; ce sera bien pour toi dans le Monde Futur.

Qui est honoré ? C’est celui qui honore les Brioth – les créature s,
ainsi qu’il est écrit (Chmouël I 2 – 30) : “J’honore ceux qui M’honorent…»

(Chapitre 4 – 1)
Un homme sage voit – de par sa finesse d’esprit - les faiblesses et les défauts des autres
personnes. Il serait, donc, naturel qu’il regarde c eux qui sont moins instruits que lui avec une
certaine condescendance. Cependant, Ben Zoma vient nous apprendre que le véritable sage
est celui qui concentre son attention sur les caractères positifs des autres personnes.

Il est, alors, capable de découvrir des traits posi tifs de chacun, car chaque homme a été créé
à l’image de D-ieu, et possède donc des vertus inné es. C’est précisément en s’efforçant
d’apprendre des qualités que l’autre possède, que l e sage découvre de nouveaux horizons et
accroît sa propre sagesse.

Chabbath Kora’h 5740
Ce verset des Psaumes apporte une précision sur l’enseignement de Ben Zoma : la clé du
bonheur dépend du fait que le travail soit produit par “les paumes”. Ceci implique que l’homme
n’engage que ses forces extérieures dans sa vie professionnelle. Il réservera son cœur et son
esprit libres pour des sujets plus importants, pour  son élévation spirituelle.
Le Roi David promet dans ce verset que le résultat de cette approche sera : le bonheur dans
ce monde. Par contre, l’engagement démesuré dans le  monde des affaires pourra, certes,
apporter une réussite matérielle mais pas le bonheu r absolu. Celui-ci ne sera atteint que par
les réalisations et les transformations personnelle s motivées par des buts spirituels.

Likouté Si’hoth Vol I
Cette Michna comporte un enseignement extraordinair e : elle définit le Sage, le héros, le riche
et l’honoré ; or, ces définitions sont complètement  à contre courant des idées reçues. Ainsi,
le sage est celui qui cherche encore à apprendre ; le héros est celui qui se domine ; le riche
est celui qui se contente; et l’honoré est celui qui honore les autres.
Néanmoins, la Michna utilise le terme de « Brioth –  créatures » pour parler des autres. Ce détail
révèle lui aussi un enseignement important. Il est habituel de voir que ceux qui sont honorés
ou honorables soient séparés de ceux qui sont diffé rents ou inférieurs à eux. Ben Zoma vient
nous dire que la personne qui mérite véritablement les honneurs est celle qui est capable
d’honorer tout le monde, même les personnes qui n’o nt pour seule qualité le fait d’être des
créatures de D-ieu.
En rapportant le verset (Chmouël I 2 – 30) : « J’honore ceux qui M’honorent…  », la Michna
précise que D-ieu, lui-même, honore toutes Ses créa tures puisqu’elles renvoient, par le seul
fait d’exister, à Son honneur, ainsi qu’il est dit (Avoth fin du Chapitre 6) : « Tout ce que
D-ieu a créé en Son monde, Il l’a créé pour proclamer Sa Gloire. »
L’homme doit imiter D-ieu ; il doit apprécier et es timer les autres, même si la seule motivation
est qu’ils sont des êtres créés par D-ieu.

Chabbath Kora’h 5740

« Ben Azaï dit : Cours à la poursuite d’une simple Mitsva… car une M itsva
entraîne une Mitsva… le salaire d’une Mitsva est la Mitsva. »
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(Chapitre 4 – 2)
Cours à la poursuite d’une simple Mitsva, - ceci ne  signifie pas que l’homme doit courir
pour appliquer une Mitsva, mais plutôt que celle-ci  se doit d’être accomplie avec joie,
vitalité et vigueur. Ainsi, même une Mitsva qui par aît facile ou insignifiante doit être
appliquée avec enthousiasme et dévotion.
Car une Mitsva entraîne une Mitsva, - là encore, la  Mitsva ne se limite pas à nous apprendre
un phénomène de causalité : faire une Mitsva engend re l’application d’autres Mitsvoth.
Cette phrase a, en fait, un sens plus profond : cha que Mitsva – injonction appliquée –
établit une Mitsva – Tsavta, une jonction, un lien avec D-ieu. De plus, le salaire d’une
Mitsva est la Mitsva, - même la personne qui se soucie du salaire – de la récompense
réservée à ceux qui appliquent les Mitsvoth – doit réaliser la valeur inestimable du lien
établi avec Hachem par la pratique de Ses commandements. C’est cela qui devrait lui
apporter la plus grande des satisfactions. Lorsque la personne apprécie l’aspect privilégié
de ce lien, son engagement pour la Torah et les Mit svoth prend alors une autre dimension.

Likouté Si’hoth Vol XVII

« Rabbi Lévitas de Yavné disait : Sois très humble… »

(Chapitre 4 – 4)
Les maîtres du Talmud s’interrogent sur la légitimi té du sentiment de fierté. Deux
positions s’opposent : les premiers estiment que l’ homme doit s’éloigner de tout sentiment
d’orgueil jusqu’à l’extrême ; les autres sages reco mmandent que l’homme exprime un
minimum – un 64ème – de sentiment de fierté. Maïmon ide est, pour sa part, catégorique
au sujet de l’orgueil : « Celui qui aurait la moindre expression de sentiment  hautain
mérite le bannissement. » Certains commentaires expliquent que ce texte mon tre qu’il
n’accepte pas le deuxième avis Talmudique.Rabbi Chnéour-Zalman de Liadi défend l’idée
qu’un minimum de fierté est indispensable. Si un ho mme manque d’avoir ce type de
sentiment, il ne trouvera jamais la force pour surm onter les épreuves qu’il rencontre.
Cependant, nous pouvons affirmer que ces deux posit ions – celles de Maïmonide et de
Rabbi Chnéour-Zalman – ne sont pas contradictoires. Rabbi Chnéour-Zalman parle d’une
personne qui n’en est qu’aux phases primaires du service de D-ieu. A ce niveau, elle ne
pourra progresser sans un sentiment d’amour propre.  La personne n’est pas assez mature
pour comprendre que c’est la Torah qui fournit la f orce de surmonter les épreuves. Plus
tard, lorsqu’elle aura progressé, elle s’efforcera d’être en accord avec la recommandation
de Maïmonide : éradiquer tout sentiment hautain.

Sefer HaSi’hoth 5749

Rabbi Yossé dit : Celui qui honore la Torah sera honoré par les – B rioth – par les créatures.

(Chapitre 4 – 6)
Il est d’usage de trouver un lien entre les enseign ements dictés, dans Pirkéï Avoth, par
les maîtres du Talmud et leur personnalité. Ces leç ons reflètent, en fait, des aspects de
leur vécu. Le Midrash raconte longuement la discussion que Rabbi Yossé eut avec une
matrone Romaine. Elle le questionna sur plusieurs sujets de Torah et il s’efforça de
répondre à toutes ses interrogations avec le plus d e rationalité.
Pourquoi s’est-il tant investi pour répondre aux qu estions de cette bourgeoise romaine
et qui, en outre, paraissaient être seulement le fr uit de sa curiosité ? Rabbi Yossé se
souciait de ce que la Torah soit perçue par tous co mme une sagesse suprême. C’est ainsi
qu’il estimait éveiller en eux un sentiment de resp ect à l’égard de la Torah.
C’est pourquoi la Michna utilise le terme de « Brio th – créatures » : dans l’esprit de Rabbi
Yossé, nous avons le devoir de faire la promotion d e la Sagesse Divine chez tous les
hommes et femmes de la terre. Nous ne devons pas faire d’exception. Tous méritent
d’entendre le message de la Torah, même s’ils n’ont  pour seule et unique qualité que
le fait d’être une « créature » de D-ieu.

Motsaé Chabbath Kora’h 5738

«Ne juge jamais seul, car il n’y a qu’Un seul qui j uge Seul.»
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(Chapitre 4 – 8)
Cette Michna indique aux juges de ne jamais traiter  seuls les affaires judiciaires. Néanmoins,
ce principe peut aussi être appliqué par chaque hom me qui a le devoir de porter un jugement
sur son propre service de D-ieu. L’intérêt personne l et l’amour propre peuvent troubler un
homme dans son analyse. C’est pourquoi, il est indi spensable de demander conseil à son
prochain, même lorsqu’il s’agit d’affaires personnelles.

Likouté Si’hoth Vol V

« Rabbi Chimon dit : Il existe trois couronnes - la couronne de la T orah,
la couronne de la prêtrise et la couronne de la royauté

mais la couronne de la bonne renommée les surpasse toutes.»

(Chapitre 4 – 13)
Le fait que notre Michna cite la couronne de la bon ne renommée après celle de la Torah
implique un enseignement : une personne qui étudie ne doit pas uniquement se consacrer au
développement personnel - la couronne de la Torah -  elle doit aussi s’efforcer de partager sa
sagesse avec les autres - la couronne de la bonne renommée. C'est pourquoi l’auteur de cette
Michna est Rabbi Chimon Bar Yo’hai, au sujet duquel il est dit dans le Talmud que « Torato
Oumnato – Sa seule occupation était la Torah .» Il était entièrement dévoué à l'étude de la
Torah et n'était pas du tout impliqué dans des acti vités matérielles. Malgré cela, Rabbi Chimon
ne vivait pas à l'écart des autres individus, car i l était conscient de l'importance de diffuser
la Torah parmi ses frères qui étaient, eux, investi s dans des activités matérielles. Ainsi, il
partagea avec nous les secrets les plus chers, le Livre du Zohar.

Likouté Si’hoth vol XVIII

«Chmouel HaKatan – le petit – disait : (Proverbes 24 – 17)
Ne te réjouis pas de la chute, et s’il trébuche, que ton cœur ne s’e n félicite pas.»

(Chapitre 4 – 19)
Dans cette Michna, Chmouel cite un verset des Proverbes. Cependant, là-bas, il s’agit de
désaccord entre deux personnes dans des affaires profanes ; Chmouel, lui, vient nous enseigner
que ceci est aussi valable dans le domaine de l’étu de de la Torah. Lorsque deux sages s’opposent
dans l’interprétation d’un texte ou d’une loi, c’es t l’avis d’un des deux qui, en conclusion,
aura force de loi. Le gagnant de ce débat ne devra pas se réjouir de la défaite de son camarade,
mais sa joie viendra plutôt du fait que, grâce à le ur débat, un nouveau sujet de la loi a été
éclairci
Dans cet enseignement se reflète le caractère de l’ auteur de cette Michna, Chmouel HaKatan
– le petit. En effet, ce surnom lui fut donné par s es camarades, car malgré tout ce qu’il
accomplit pour le développement du Talmud, il se co nduisit toujours modestement.

Likouté Si’hoth Vol XIX

« Elicha Ben Abouya disait : celui qui apprend dans son enfance
est comparé à de l’encre écrite sur un papier neuf.

Celui qui étudie alors qu’il est âgé ressemble à l’ encre qui est écrite sur un papier effacé.»

(Chapitre 4 – 20
Les âges évoqués dans la Michna ne correspondent pas exactement à ceux qui sont inscrits sur
notre état civil. Ils symbolisent, en fait, l’état d’esprit dans lequel nous devons appréhender
l’étude de la Torah. L’enfance a pour qualités : la  modestie, l’ouverture et la créativité
spontanée. Ces caractères doivent être protégés tou t au long de notre existence. L’homme
qui aura gardé ces valeurs verra des fruits dans son étude de la Torah. Par contre, la personne
qui mettra en avant ses connaissances personnelles, aura une approche rigide, subjective et
donc plus réservée. Cet homme ne sera capable d’apprendre que ce qui lui paraîtra juste. Cet
état d’esprit sera un grave handicap à son évolutio n dans les dimensions les plus élevées de
l’étude .
                                                                                                       Likouté Si’hoth Vol XIX
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Selon le Talmud, vingt-quatre mille étudiants de Ra bbi Akiva moururent en une courte
période, parce qu’ils ne se témoignaient pas mutuel lement le respect approprié. Tous trouvèrent
la mort entre Pessah et Shavou’ot , par une intervention de D.ieu qui sévit pendant l a période
du ‘Omer.

Les Sages ont instauré la commémoration de cet épisode, car la cause de ces nombreuses
morts leur était intelligible et non pas mystérieus e ; ils ont estimé primordial de souligner ce
principe fondamental de la Torah, qui commande d’ai mer son prochain comme soi-même.

La terrible épidémie prit fin le 33ème jour du Omer  (le 18 Iyar ). C’est pourquoi, les
trente-trois premiers jours du ‘Omer constituent un e période de semi-deuil : on évite les
réjouissances, mariages, musique, on ne se coupe pas les cheveux, les hommes évitent de se
raser. Le soir du 33ème jour, en revanche, l’on fêt e la fin de ce deuil avec des banquets et
des joies.

www.calj.net/33omer

QU’EST CE QUE LAG BAOMER ?
Par Haim Nisenbaum

« Mais qu’est-ce donc que Lag Baomer ? » Ainsi la clameur pourrait retentir alors que ce rendez-
vous éclaire toute la semaine. C’est que voilà un j our qui, détaché des images sympathiquement
folkloriques qui l’accompagnent souvent, reste à dé couvrir. Lag Baomer : le 33ème jour de
cette période qui s’étend entre les fêtes de Pessa’ h et de Chavouot, un jour de joie, l’occasion
de sorties dans les bois, de jeux d’enfants, de cél ébrations traditionnelles et de retrouvailles
communautaires…

Tout cela est bien sûr parfaitement juste et légiti me. Et après ? Serait-ce un jour qui
se limiterait à l’aspect chatoyant qu’il nous prése nte ? Chacun en a en tête une autre
connaissance et celle-ci porte un nom : Rabbi Chimo n Bar Yo’haï, dont c’est l’anniversaire du
départ de ce monde.

Rabbi Chimon vécut un temps terrible : l’occupation  romaine. Il dut ainsi fuir la colère
de l’ennemi qui l’avait condamné à mort. Caché dans  une grotte pendant treize ans, il se
consacra à l’étude de la Torah et au lien absolu av ec D.ieu. Il fut celui qui donna au monde
le Zohar, la sagesse profonde de la Torah, apportan t une nouvelle lumière qui allait éclairer
l’univers pour toujours. Le jour de Lag Baomer, que  Rabbi Chimon désigna, pour tous les siècles
à venir, comme celui de sa joie car il s’y unit ave c D.ieu, est celui où toutes ses actions
s’élèvent. Elles sont ainsi, d’une certaine manière , les guides de cette journée différente,
porteuses d’une puissance dont chacun est en positi on de se saisir. C’est justement en cela
que Lag Baomer nous est précieux.

Qui n’a jamais été séduit par ces deux syllabes, si  simples et si intérieures : le Zohar ?
Qui n’a jamais pensé la mystique juive dont cette œ uvre est la base, comme un domaine
séduisant de mystères ? En un temps où la spiritualité n’est parfois plus qu’une marchandise
offerte au consommateur hâtif sur le marché ouvert des pensées toutes faites, il peut sembler
difficile de regarder le Zohar comme il doit l’être  : longuement, sincèrement, attentivement
et humblement. Car cette sagesse est bien celle qui  nous est nécessaire. Mais elle est aussi
terre de découverte : de D.ieu, de soi, du sens des  choses et, sans doute, de sa propre place
et de son propre rôle dans la création. C’est tout cet héritage qui, de sage en sage et de
génération en génération, parvint jusqu’au Baal Che m Tov. Et c’est tout cela qu’il nous transmit
dans son enseignement afin que nous puissions le recevoir et en tirer toutes les ressources de
la vie.

Lag Baomer ? Une lumière dont la beauté est éternel lement à découvrir. Une sagesse
dont la ‘Hassidout donne les clés en notre temps, e n notre monde. Pour que ce temps et ce
monde deviennent enfin ceux de toute sagesse.



COUTUMES ET TRADITIONS DE LAG BAOMAR
FEUX DE JOIE, ARC ET FLÈCHES ET CAROUBES...
par Naftali Silberberg

Il est de coutume d’allumer des feux de joie la vei lle de Lag BaOmer. Ils
commémorent l’intense lumière que Rabbi Chimon bar Yo’haï introduisit dans le monde
à travers ses enseignements mystiques.
• Les enfants sortent traditionnellement dans la campagne.
• Le Rabbi de Loubavitch encouragea la pratique d’o rganiser des parades d’enfants à
Lag BaOmer.

Dans certaines communautés, il est de coutume de ma nger des caroubes à Lag
BaOmer. Ceci commémore un miracle qui survint à Rabbi Chimon pour lui sauv er la vie .
Pendant treize ans, Rabbi Chimon et son fils furent  des fugitifs recherchés par les autorités
romaines et se cachèrent dans une grotte en Galilée . Miraculeusement, un caroubier poussa
à l’entrée de la grotte, procurant une nourriture p our les deux Justes qui y résidaient.

Toutes les marques de deuil liées à la période du Omer sont suspendues le jour
de Lag BaOmer. Il est donc permis en ce jour de se marier, de se couper les cheveux, de
jouer et écouter de la musique, etc.

PARACHA EMOR
le Rabbin Jean SCHWARZ

www.lamed.fr
#Ne profanez pas mon saint nom, afin que je sois
sanctifié au milieu des enfants d'Israël, moi, l'Et ernel
qui vous sanctifie#.
Lorsque nous parlons de nos martyrs, de ceux qui
sont morts, assassinés, uniquement parce qu'ils
étaient juifs, tout au long de notre douloureuse
histoire, plus particulièrement, lorsque nous
évoquons le souvenir des six millions de juifs
assassinés par les nazis dans les fours crématoires,
nous avons l'habitude de dire qu'ils sont morts en
sanctifiant le nom de Dieu.

Le fait qu'ils soient morts en tant que juifs consc ients, proclame à la face du monde qu'ils
considéraient Dieu comme saint, Le reconnaissaient et Le vénéraient.
Par leur mort, tous ces juifs ont donc observé ce c ommandement signalé dans notre SIDRA:
l'obligation de sanctifier le nom de Dieu et l'inte rdiction de le profaner et de le déshonorer.
Mais tout le monde, Dieu merci, n'est pas obligé de  mourir pour observer cette MITSVAH. Bien
au contraire, c'est durant toute notre vie, dans le s conditions les plus quotidiennes, que nous
devons et pouvons, nous aussi, sanctifier le nom de D.ieu.

De quelle façon ?
Tout d'abord simplement, en vivant selon la volonté  de Dieu, en montrant à notre entourage
que notre vie est réglée par les grands principes d e la Torah et que nous ne nous en écartons
sous aucun prétexte.
Agir ainsi, c'est se faire respecter, mais surtout montrer combien à nos yeux la parole de Dieu
est respectable et l'Eternel saint.
Mais, de plus, c'est à travers le respect de notre prochain, à travers une honnêteté scrupuleuse,
une affabilité sereine, une serviabilité constante,  bref à travers l'amour qui se dégagera de
notre contact quotidien avec les hommes, que nous n ous ferons, plus que tout, le champion
de la sainteté de Dieu. C'est dans ce côté terre à terre des contacts humains que l'autre sera
appelé à juger si pour nous véritablement Dieu est saint et apprendra à le sanctifier à son tour.
Si, par contre, nous devions dans ces rapports humains, avoir pour guide, l'égoïsme, la facilité,
la haine, l'absence de loyauté, nous nous déshonorerions en même temps que nous profanerions
le nom de Dieu.

Rabbi Abraham Aouriour 9
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Ce Shabbat nous lisons la Parasha Emor qui traite d ’une part des lois de pureté des Cohanims
et d’autre part de la période du "Omer", les 49 jou rs de préparation au don de la Thora
(Shavouot) où l’on doit perfectionner nos "Midot" ( qualités, vertus). La Parasha nous rappelle
aussi  les fêtes en nous précisant  à  quel  moment  nou s devons les célébrer.

PARACHA EMOR -
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PARACHA EMOR -
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Les Principes des Pères
les lire, les méditer, les appliquer

présentation par le Rav Yehoshua Ra'hamim Dufour
http://www.modia.org

Avec le commentaire du Rav Chalom Messas, zatsal, Grand
Rabbin du Maroc puis Grand Rabbin de Jérusalem. Et sa
transmission de la Torah continue familialement, d' abord
par son fils le Rav David Messas, Grand Rabbin de Paris, le
continuateur principal du flambeau de la transmissi on de
cette digne lignée, par sa fille Rachel Benaïm (Par is) la
spécialiste de l'enseignement du judaïsme aux candi dats à
la conversion, et par les autres enfants du Rav (qu 'ils vivent
en bénédiction) remarquables 'hazanim et chalia'hé tsibour
qui animent ensemble son oeuvre alternativement dep uis
Jérusalem où, dans la maison du Rav, continue à fonctionner
le Chabbat une synagogue de rite marocain très viva nte (5
Rehov Itamar ben Avi).
Le relais est poursuivi également par le petit-fils  du Rav,
Ribbi Ariel Messas qui a publié un ouvrage sur le Rav (lien
ici). Ce commentaire est inséré après le texte de c haque

chapitre lu chaque semaine.
Et avec mon commentaire sur les Sages cités pour entrer dans leur succession et recevoir
directement leur enseignement en les connaissant.

1. On lit les Chapitres des Pères ou Pirqé avote, u n chapitre par semaine entre la fête
de Pessa'h et le don de la Torah à Chavouôte. On les lit aussi dans les semaines qui
précèdent le mois de Eloul. Beaucoup les lisent à l a synagogue, le Chabbate, soit le
matin, soit avant ou après min'ha suivant les coutu mes des différentes communautés.

2. Ceci est un enseignement très important: le Chab bate Chémini, on commence à lire
les Pirké Avotes, les Principes des Pères. Pourquoi?
Il y a un principe: Dérékh érets qadma la Torah , la bonne qualité dans la relation
humaine a priorité sur la Torah et la précède. Cela  va loin! Pratiquement et théoriquement.
Impossible de détester les autres, de mal se compor ter avec eux, de les voler, de les
humilier par la médisance, de les exploiter, de les  tromper et de penser qu'on est par
a i l leurs  dans la  Torah,  dans l 'é tude,  dans la  v ie  c ommunauta i re ,  e tc .
Le Ciel vomit un tel judaïsme falsifié. C'est pour cela qu'après la sortie d'Egypte, on doit
se dégager de tous nos esclavages, de toutes nos erreurs dans la relation humaine, avant
même de recevoir la Torah vraiment à la fête de Cha vouote, 50 jours plus tard. C'est un
enseignement très important! C'est simple: le judaï sme a deux règles de base: #tu aimeras
ton proche comme toi-même", et  "écoute# (chéma Israel).
On n'a aucune échapatoire envers cela.
Qui n'aime que sa communauté juive d'origine, avec ses seules coutumes, musiques et
toutes caractéristiques, et estime que les autres s ont moins bien, et n'est pas capable
de se lier aux autres et de les apprécier est dans l'erreur pour son judaïsme. Point final
selon #nos Pères, les avotes#.
Aussi, nous allons étudier toutes leurs paroles qui  nous éduquent sur ces points où chacun
faute continuellement. Voici le texte et l'enseigne ment de la première semaine qui
c o m m e n c e  a u  C h a b b a t e  C h é m i n i ,  l e  2 2  a v r i l .  L i e n  i c i  :
http://www.modia.org/infos/etudes/pirqeavot.htm l
Je viens d'y ajouter... en première mondiale la tra duction du commentaire fait par le
Rav Chalom Messas,  za tsa l ,  qu i  va  para î t re  procha inement  en hébreu.
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LE POUVOIR DU NOM
“ Dans le nom du Juste réside toute son essence : s a sainteté, sa sagesse, ses bonnes
actions et toutes ses qualités - car le nom, c’est l’âme.

Ainsi, lorsque nous mentionons le Nom du Juste-nous  attirons sur nous-même sa sainteté
et son mérite. Grâce à cela, nous atteindrons nous aussi la pureté et nous réussirons à
revenir vers l’Eternel.”
(Likouté Halachoth).

“Par le fait de mentionner les Noms des Justes on p ourra obtenir un changement de
l’œuvre de la Création, c’est à dire changer la nat ure” Sefer Hamidoth. Tsadik II 20.

La maladie, la faiblesse, l’angoise, la confusion, le blocage, le manque de confiance
en soi-même, la révolte, l’accablement, la pauvreté  et tous les défauts de caractères - soit
les dix points que nous avons cités plus haut, sont  des phénomènes naturels. Le Créateur a
prévu qu’en cours d’existence, ces évènements puiss ent arriver à l’homme. Mais la solution
n’est pas toujours évidente, accessible par voie na turelle. C’est alors que la personne se
trouve dans l’embarras.

Et les justes qui ont surmonté leur nature ont ains i réussi à faire briller toutes les
parties de leur âme ce qui se traduit par un pouvoi r spécial qui deumerera consigné dans
leurs NOMS. En évoquant leur mémoire - en prononçant leur Nom, on réveille l’énergie divine
qui y est contenue, ce qui a pour effet d’illuminer  notre âme. Nous recevons soudain une
nouvelle charge de force, de conviction, de confian ce. Nous nous mettons à croire aux
miracles - ce qui est le meilleur moyen de les atti rer... et alors, l’impossible se produit. Le
malade quitte ses béquilles, le faible retrouve ses  forces, l’homme obscur et confus découvre
la clareté, le timide soudain s’affirme, le pécheur  retrouve sa candeur, le condamné apprend
qu’il vient d’être gracié, le coléreux, l’avare, le  paresseux, le jaloux, le luxurieux sont
libérés de leurs geôles mentales : tous guérissent et se débarassent des écorces négatives
qui obstruaient leur âme... que de miracles, que de  merveilles ! Tout ceci par le pouvoir
des Justes qui ont laissé aux faibles humains des forces entre les lettres de leurs Noms pour
se remonter, pour guérir !

A nous d’y croire et d’essayer, à nous de réveiller  ces forces et d’en recevoir les
bienfaits. Que dirons-nous alors, lorsque nous savons que le mal du siècle est bien le stress
et le découragement ? Nous comprendrons que le seul remède contre ces fléaux naturels
demeurera la Nom de ce Tsaddik “consolateur” par ex cellence lui qui avait annonçé tous
ces malheurs et avait aussi prévu comment y échapper. Lorsque nous chanterons son Nom,
nous sentirons l’espoir renaître, comme si une voix  chaude et amicale murmurait au fond
de nous :
“Ne t’angoise pas ! Même si tu étais tombé très bas , Dieu sera toujours près de toi, prêt à
t’aider à remonter. Aussi, chaque pas-même infime -  que tu feras vers Lui le comblera de
joie !”

Car il existe en chacun de nous, du plus fort au pl us faible un point formidable et
divin. Etincelle de Bien grâce à laquelle il est po ssible d’accomplir des prouesses, de passer
de l’état de victime abattue à celui de vainqueur -  tout ceci grâce et par le Bien qui se
trouve en nous ! Croire et savoir ceci, c’est le dé part dans la vie. Il sufira ensuite d’agir de
son mieux pour éveiller, stimuler et fortifier le B ien.

En chantant, nous ferons appel au plus pur de nous-même, à ce point divin qui
n’attendait que cela et nous verrons sortir des tén èbres l’Etincelle enfin libérée : ce sera
la note que notre âme aura apporté au Chant Nouveau .
Vive le simple fidèle !
Vive l’espoir du Juste sa lumière et son chant !
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LE CULTE DES SAINTS AU MAROC
La vénération des saints a joué et joue encore un r ôle central dans la vie et dans l’identité
propre des juifs du Maroc. S’il existe aussi en Tun isie et en Algérie, pour les juifs du Maroc il
se distingue par le très grand nombre de saints, et  par la vitalité contemporaine de cette forme
de piété. Non seulement le culte des saints au Maro c est resté très vivant, mais il a aussi connu
de nouveaux développements, en particulier avec cer taines formes de transfert ou de translation
de ces cultes vers Israël. L’anthropologue et histo rien israélien Issachar Ben Ami a répertorié
652 saints, dont 25 femmes, la plus célèbre étant L alla Sollica. L’autre particularité de ce
phénomène est que les saints sont présents dans l’ensemble de l’espace marocain, en particulier
dans l’arrière-pays1.
Le  culte des saints au Maroc est un phénomène très ancien, puisque l’une des premières
mentions remonte au XIIe siècle, dans un rituel man uscrit composé par un rabbin de Tafilalet,
Rabbi Shlomo Ben Nathan : ce dernier rapporte que l ’un des devoirs du juif au mois d’Eloul
est de se rendre sur le tombeau du saint. Ce phénom ène, au cœur de la richesse de la vie juive
marocaine, trouve en partie son fondement dans les sources de la tradition juive : il s’appuie
sur une vision du saint comme tsaddik, telle qu’on la trouve dans le Talmud et dans le Midrash.
Il s’appuie aussi sur des traditions locales, sur c ertaines formes de maraboutisme caractéristiques
de l’histoire marocaine.
Il faut toutefois rappeler que toutes les autorités  rabbiniques n’ont pas toujours vu d’un très
bon œil la place que prenait cette forme de religio sité, et en particulier la place accordée
dans le calendrier et les pratiques à la célébratio n de la hilloula : certains condamnent une
pratique qui ne répond pas à un commandement, et qu i est l’occasion de dépenses souvent
fastueuses qui auraient pu être affectées aux pauvr es. Mais ces voix critiques sont demeurées
minoritaires, et dans l’ensemble, les institutions juives marocaines ont plutôt bien accepté
cette pratique religieuse populaire. Le terme popul aire importe car, réunissant toutes les
couches et catégories, cette pratique effaçait dura nt quelques jours, dans les campements
de fortune dressés autour des tombeaux pour la hill oula, les différences entre riches et pauvres.
Il ne s’agit pas de raconter ici l’histoire des 652 saints, ni les innom brables légendes et récits
associés à ces personnages, mais plutôt de souligner ce qui rapproche tous ces saints, d’évoquer
quelques figures marquantes, dont le fondateur du p èlerinage de Moualine Dad, et de s’interroger
sur la vitalité extraordinaire de ces cultes, au Maroc et en Israël.
Comment devient-on un saint ? S’il existe quelques rares exemples de vénération du saint de
son vivant, en général, c’est après leur mort que c es personnages deviennent saints, à l’issue
d’une existence durant laquelle ils ont fait preuve  d’une conduite exemplaire, de qualités et
de vertus exceptionnelles. Le trait le plus courant  caractérisant celui qui est appelé à devenir
saint est la capacité d’accomplir des prodiges, en particulier le pouvoir de guérir les malades,
comme par exemple Rabbi Moshe Haliwa et Rabbi Raphaël Anqawa. La majorité des saints sont
aussi des personnages ayant mené une vie de piété exemplaire, marqué par l’étude, la dévotion,
la charité, mais aussi par des pratiques comme le j eûne, ou au moins une vie frugale : Lalla
Sollica Waqnin jeûnait ainsi pendant des périodes d e six jours, et rabbi Abner Hasarfati ne
consommait de la viande que le shabbat. La force et  l’intensité de l’étude accomplie par certains
de ces saints était telle qu’on disait que le proph ète Elie lui-même venait étudier avec eux :
certains racontent que de la chambre de Rabbi Yaaco v Abihatsira s’échappait une lueur
éblouissante lorsqu’il étudiait, capable d’aveugler  les curieux. Pour d’autres, la sainteté vient
après une action exemplaire : c’est le cas de la cé lèbre Lalla Sollica, ou Sol hasaddiqah, qui
préfèra la mort au mariage avec un non juif.
Dans certaines familles, la sainteté est une qualit é qui se transmet de génération en génération,
comme chez les Abihatsira ou les Pinto.
Le pèlerinage de Moualine Dad célèbre chaque année à Lag Baomer la hilloula de Rabbi Abraham
Awriwer : selon la tradition, ce dernier serait ven u d’Erets Israël, comme émissaire des
communautés de Terre Sainte, et établi comme beauco up d’autres rabbins émissaires. Les
mêmes traditions affirment que ses disciples sont e nsevelis avec lui. Il est réputé pour ses
vertus de guérisseur et en particulier vénéré par les femmes stériles.
Une autre grande figure est celle de Rabbi Amram be n Diwan, dont la protection est si souvent
invoqué par les juifs marocains lorsque survient un  danger. C’est l’un des saints les plus célèbres
du Maroc. Il serait lui aussi un émissaire de Terre  Sainte, envoté pour collecter des dons,
originaire de la ville de Hébron, l’une des quatre grandes communautés d’Erets Israël au XVIIIe
siècle. Il est enterré près de Ouezzane. Sa hilloul a est célébrée trois fois par an, Rosh Hodesh
Elul, lors de l’anniversaire de sa mort (15 av) et à Lag baomer. Nombreux sont les récits de
miracle transmis par les traditions orales relative s à ce saint. Une troisième figure central est
celle de Rabbi David U-moseh, venu lui aussi sans doute de Terre Sainte, enterré près de
Timzerit.



Le pèlerinage durait souvent sept jours, parfois pl us, surtout en des temps où la lenteur des transpor ts
et  l’éloignement des tombeaux rendaient les lieux de pèlerinage difficiles d’accès. Jusque dans les
années 1940, les routes menant aux principaux sites n’existaient pas. Sur place, les formes de séjour
et d’installation pouvaient varier : les plus fortu nés pouvaient se faire construire des chambres,
d’autres pouvaient loger chez l’habitant dans les e nvirons du tombeau, et d’autres encore, la plupart,
s’installaient sous des tentes près de la sépulture . Il faut souligner qu’à une époque où n’existaient
pas les congés payés, ce voyage sur les tombau des saints était une occasion rare de partir en famille
et de changer d’environnement. Ces temps du pèlerin ages étaient et sont toujours marqués par
l’échange, la convivialité, et parfois à l’occasion d’une c élébration familiale, comme une coupe de
cheveux par exemple, prennent une dimension festive  particulière. Cette expérience provisoire du
vivre ensemble auprès du tombeau du saint constitue  une expérience conviviale, spirituelle, familiale
d’une richesse inégalée, qui marque souvent durable ment ceux qui la vivent.
Culte des saints en Israël et traditions marocaines
Un phénomène tout à fait remarquable permet de mesu rer  à la fois l’attachement  des juifs du Maroc
au culte des saints, le fait qu’il s’agit là d’une dimension au cœur de leur identité culturelle, et l e
rayonnement de ce dernier bien au-delà des limites de l’espace marocain : il s’agit de l’étonnant
renouveau du culte des saints qui s’est développé e n Israël depuis une génération. C’est toute une
nouvelle géographie du sacré qui s’est reconstituée , par laquelle des sanctuaires anciens ont connu
une seconde vie. Dans ce renouveau du culte des saints en Israël, les juifs de Maroc jouent un rôle
central.
Il faut souligner que ce renouveau n’a pas immédiat ement suivi l’installation des juifs du Maroc en
Israël, qu’au contraire un certain temps s’est écou lé ente leur arrivée et cette résurgence, un temps
marqué par la rupture, par la perte des repères, et  en particulier par un déficit marqué de leaders
spirituels. Rupture des cadres et des structures so ciales et religieuses qui touche un groupe qui par
sa taille constitue le groupe ethnique homogène le plus important avant l’arrivée des juifs russes.
Il ne faudrait pas croire pour autant que ces dérac inés aient tous oublié le souvenir de leurs saints
: mais pour la génération de l’émigration massive, lorsque cette célébration continue à se faire, elle
a lieu dans le cadre domestique et privé, ou à la s ynagogue. Comme le souligne Yoram Bilu, il faut
près d’une génération pour que ce culte renaisse, s ymbole d’une fierté collective retrouvée et nouveau
marqueur d’identité judo-marocaine. Ainsi naît une nouvelle géographie des saints en Israël : parfois
on s’approprie un tombeau de saint existant, un lie u de pèlerinage plus ancien : de fait,  les juifs
marocains commencent peu après leur arrivée, à fréq uenter les principaux lieux de pèlerinages
institués en Israël de longue date, comme celui de Rabbi Shimon Bar Yohai à Méron, ou encore Rabbi
Meir Baal Haness à Tibériade. Pour ce dernier, une tradition fort ancienne situait son tombeau à
Tibériade, mais c’est au cours du XIXe siècle que sa hilloula se fixe à l’époque du second pessah,
ou pessah sheni, quatre jours avant Lag Baomer. Dans d’autres cas, il a pu arriver que les juifs
marocains reprennent un site existant pour servir d e lieu à la hilloula d’un autre saint, comme le
tombeau attribué à Raban Gamliel, qui devient le si te de la hilloula de Or. Baptisera d’Algérie.
Parfois, c’est sous la forme d’un rêve qu’un saint marocain apparaît, et demande qu’un sanctuaire
lui soit érigé : c’est ainsi qu’après que R. David U-Moshe soit apparu en rêve à plusieurs personnes,
qu’un sanctuaire est établi à Safed, puis d’autres ensuite à Ashkelon, Ofakim.
Moualine Dad lui-même a trouvé une nouvelle demeure  en Israël à Beth Shean après un rêve de ce
type. Que le culte des saints est une réalité relig ieuse dynamique et non pas fossilisée, cela apparaît
au travers de la création de sanctuaires nouveaux d édiés à des figures contemporaines ainsi promues
au niveau de « saint » : le cas le plus célèbre est  naturellement celui de rabbi Israël Abuhatsera,
que tout le monde connaît sous le nom de Baba Sale, kabbaliste fervent, réputé pour ses dons de
guérisseur et descendant d’une des familles les plu s vénérées du Maroc. Depuis sa mort en 1984,
sa ville de Netivot, proche de Sderot, ville de dév eloppement, est devenue un des lieux de pèlerinage
les plus fréquentés. Ce rayonnement est aussi en partie dû aux efficaces campagnes de promotion
menées par les fils de Baba Sale. La dernière forme de transfert de cette tradition marocaine du
culte des saints, bien que peu fréquente, mérite d’ être mentionnée : il s’agit du transfert réel de
la dépouille d’un saint, qui ne se fait pas toujour s aisément en raison des réticences des autorités
marocaines. On peut ainsi citer l’exemple du rabbin  de Kiriat Malachi,  Rabbi Haim Pinto, qui parvient
à faire sortir de façon peu officielle les restes d e quatre de ses pieux ancêtres, qu’il fait enterrer
dans sa ville de Kiriat Malachi. Sans doute ce tran sfert du culte des saints a-t-il aussi été une faço n
de s’approprier des espaces inhospitaliers, des vil les de développement peu développées. Lorsqu’on
réfléchit à l’histoire des saints du Maroc, aux exe mples même donnés ici, on peut se demander si
ces tranferts variés ne représentent un juste retou r des choses : il est apparu en effet que nombre
de ces saints étaient d’anciens émissaires venus collecter des fonds pour les communautés de Terre
Sainte : tout comme le fait de faire de ces émissai res des saints constituait une façon d’exprimer
l’attachement à la Terre Sainte, amener ces rabbins  devenus des saints marocains à « faire leur aliya
» est une façon d’apporter avec soi un petit peu de  la vie juive du Maroc en Israël.

Evelyne Oliel-Grausz (Footnotes)1 La bibliographie sur la question du cu lte des saints au Maroc est très étendue : cette co nférence a utilisé, principalement:
Issachar Ben-Ami, Culte des saints et pèlerinages judéo-musulmans au Maroc, Paris, Maisonneuve et Larose, 1995 ; Yoram Bilu, « Reconfigurer le sacré :le culte des saints
juifs marocains en Israël », Archives juives, 2005,  38, p.103-21.2 Voir l’article de Yoram Bilu cité p lus haut, ainsi que l’ensemble des travaux de ce de rnier.
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Un hommage à nore regretté et inoubliable  Leader
Rabbi Raskin - Challiah dévoué du Rabbi au Maroc de puis 1960

Rabbi Yehouda Leib  Raskin était d’une intelligence  lumineuse,
capable de captiver l’attention de ses adolescents.  Reb Leib refusait
la haine et ses conséquences avec une fierté sans pareille.« Rabbi
Raskin a élevé deux générations d’enfants au Maroc, qui sont
aujourd’hui dispersés dans le monde, dans l’amour e t le respect
de leur héritage séfarade, et a aimé chacun d’entre  eux comme
ses propres enfants. Son zèle à servir la communauté, parfois au
risque de dangers physiques, nous a tous servi d’exemple et il a
bien mérité de la communauté Loubavitch qu’il a ain si honorée».
Rabbi Krinsky ajoute que Rabbi Raskin « a été un maître pour des
milliers de leaders rabbiniques dans le monde entie r qui voient
en lui un modèle par son sens du sacrifice ».
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HOMMAGE A RABBI YEHOUDA LEIB RASKIN

On ne peut imaginer notre enfance au Maroc sans évoquer la présence de Rav Raskin. A
l’école, il nous impressionnait par sa grandeur et sa force. Plus tard, quand on comprenait
la tâche qu’il accomplissait, on y voyait la profon deur de son âme et sa bonté. Son travail
a été immense auprès de toute la communauté, nous l ui sommes tous reconnaissants.

Témoignage
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RENOUVEAU
Autre règle d'or de la Techouvah: COMMENCER A CHAQUE INSTANT UNE NOUVELLE

VIE. Tourner la page immédiatement, ne pas regarder  le passé. Que ce passé soit valable,
que les jours qui précèdent aient été peuplés de bo ns souvenirs, de progrès réels et
d'élévation, il faudra tout de même tourner la page  et repartir à nouveau. Car si l'on en
restait sur ses victoires, on en finirait par s'end ormir, se griser puis #vieillir#. Rabbi Na'hman
a dit: #Il est interdit d'être vieux# (cf. Likouté Moharane 60). Combien plus si la page
précédente se t rouvai t  soui l lée,  gâchée par  des fau tes et  des tâches.
Combien plus de vigueur faudra-t-il employer pour l a #tourner# énergiquement. Remettons
les remords à un moment plus approprié. Pour l'inst ant, nous ne nous sommes pas encore
remis du choc, de la dépression que notre chute a p rovoquée. Comment pourrions-nous
percevoir des idées justes? Si nous nous complaisions alors dans les remords, cela dégénérerait
bien vite dans une culpabilisation insupportable! P our s'en débarrasser, on risquerait de
tout  la isser  tomber .  Ce qu i  compte ,  main tenant  c 'es t  de  s 'en  sor t i r .
Il faut déjà sauver l'essentiel, la vie. Pour le re ste, on verra plus tard. Tournons la page
tout de suite. Disons-nous, disons à Dieu: #Tout de suite, je vais commencer pour la première
fois à Te servir, à me rapprocher de Toi!#. Cette m éthode est si puissante, si claire, si vraie
qu'elle garantir à quiconque l'appliquera, le succè s final.

Si nous la prenons à coeur, nous commencerons à l'appliquer en dépit de toute autre pensée
ou théorie qui pourrait la démentir. Petit à petit,  elle se transformera en réflexe, au point
qu'à l'instar des grands Tsadikims, nous serons capables de #recommencer# à vivre plusieurs
fois le même jour.
Les 'Hassidim nous affirment que toute pensée qui n ous en empêcherait (fut-elle le plus
pieux remords) doit être considérée comme négative,  mauvaise.
Tant que l'on ne sera pas parvenu à appliquer constamment ce principe, on essayera au
moins de le mettre en pratique aux tournants import ants du temps : au début d'une nouvelle
année, d'un nouveau mois, d'un nouveau jour.
La journée israélite commence à la sortie des étoil es. Avant de prier Arvith, recueillons-
nous quelques instants et disons-nous: #Une nouvelle journée va commencer, je suis un
homme neuf  qui  v ient  de naî t re et  je  vais  commencer  à serv i r  Dieu#.
Ce n'est pas en vain que les Justes statuent: Le prosélyte qui embrase la foi juive ressemble
à un nouveau-né (Yebamoth 22a). Car en fait, à n'im porte quel degré où l'on se situe, notre
devoir est d'embrasser la foi et cela n'est possibl e qu'en se considérant comme un nouveau-
né.

* La vie ne s'appelle une vie que lorsqu'on renaît à chaque instant. Une existence
stagnante et routinière perdrait vite son sens et e mpêcherait l'homme de parvenir à sa
finalité. Combien faut-il de vigilance et d'attenti on pour saisir les moments essentiels où
notre mission personnelle nous est présentée...cela  n'est possible que si l'on se renouvelle
constamment et l'on ne s'endort jamais.
Aussi, l'essentiel de nos efforts, si nous voulons réussir à faire de notre existence une
oeuvre de valeur, est de se renouveler à chaque ins tant. “Une faute en entraîne une autre”
(Avoth IV : 2) Dès que l'on a commis une faute, on déclenche une sorte de réaction en
chaîne.
Pour interrompre ce mouvement, la meilleure solutio n est de faire tout de suite une
Mitsvah. La pureté de cette Mitsvah coupera le lien  qui aurait lié la première faute aux
suivantes.

*   Ne pensez pas, cher lecteur, que nous avons rej eté l'idée du remords, du repentir
et de la réflexion. Bien au contraire, le but que v isent ces notions, et qui est de revenir
à Dieu, est l'objet même de cet ouvrage.
Mais ce retour vers Dieu n'étant possible que si l' on tien compte de l'état réel dans lequel
nous nous trouvons (époque troublée et bouleversée)  nous proposons ici une méthode
appropriée à cette génération. Le chapitre suivant sera donc consacré aux #remords#.
Où, quand et comment les exprimer de telle sorte qu 'ils soient constructifs.



COMMENT RETROUVER LE COURAGE
Pour trouver du courage, pour raviver notre motivat ion abandonnons l'esprit critique!

Le chemin du jugement mène aux prisons de la colère  et du désespoir. Si nous cessons de
chercher le défaut chez l'autre et chez nous-mêmes,  notre monde changera de couleur. Nous
verrons apparaître ce qu'il y a de vraiment beau ch ez les êtres et dans la vie. Cela nous
donnera envie d'avancer, d'agir, de construire. L'h abitude de tout démonter, de tout critiquer,
de démolir, est très ancrée de nos jours. Elle prov ient dans sa racine profonde d'Esaü, le
père du monde occidental. Aussi, même si pour améli orer notre vie pour trouver du courage,
nous cessions de regarder le mal, dans le bon côté que nous verrions, apparaîtraient aussitôt
des taches et des défauts.

C'est un automatisme. Rabbi Na'hman prévient de cela et nous invite à continuer. Le
côté, le point positif n'est pas parfait, pas intég ral? Cherchons encore. Il n'est pas possible
qu'au fond, tout au fond ne luise la lumière du bie n-pur. Concentrons-nous sur cela: le
bien, que le bien, quelque soit l’épreuve, réussir à voir que le bon côté des choses, des
gens et de nous-mêmes. On comprendra aisément quel bonheur trouverait une personne
qui chercherait toujours le bon côté des choses.  En s'y habituant le temps qu'il faut, cette
personne serait à l'abri de tous les malheurs: même  si le pire l'atteignait, elle découvrirait
une consolation.
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PSAUME 20
Quand on sait qu’une personne aimée ou une connaissance est confrontée à une difficulté,
même si celle-ci se trouve au loin, là où l’on ne p eut l’aider, on dira cette prière en pensant
à elle.
1. Au chef des chantres, Psaume de David.
2. Que l’Eternel t’exauce au jour de ta détresse, q ue le Nom du D.ieu de Jacob te fortifie.
3. Qu’Il t’envoie Son secours de Son Sanctuaire, du Temple,
4. Qu’Il se souvienne de toutes tes offrandes pour toujours.
5. Qu’Il t’accorde ce que ton coeur désire et qu’Il  accomplisse tous tes desseins.
6. Nous célébrerons Ton salut et nous porterons en bannière le Nom de notre D.ieu. Que
l’Eternel réalise tous tes souhaits.
7. Désormais, je sais que l’Eternel sauvera Son oint, qu’Il lui répondra, des cieux de Sa
sainteté, par l’aide puissante de Sa main droite.
8. Les uns s’en remettent aux chars et les autres, aux chevaux. Nous, nous mentionons le
Nom de l’Eternel notre D.ieu.
9. Eux, ont ployé, sont tombés et nous, nous reston s debout, avec fermeté.
10. Que l’Eternel nous délivre. Que le Roi nous exa uce, au jour où nous L’invoquons.
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